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LE PAVILLON
DES TRAVAUX PUBLICS

IAu Trocadéro. — Exposition du Ministére des Travaux publics. — Tour de France. — De d878 á d888. — Modéles des grands otivrages í'rancais. — Ponls et via- ducs. — Tcndances modernos. — Les longues por­tees. _  ponts en inaQonnerio. — Pont de Lavaur. — Viaducs de Crueize, de Saint-Laurent. — Arehes en aeier. — Ponts de Rouen, de Lyon, de Nantes. — líes ponts suspendus. — Le fameuxpont̂ deBrooklyn.— Ponts á poutres métalliques. — Le viaduc de Gara- bit. — L’industric des ponts en treillis aux Étals- 0nis. — Ponts á boulons. — Navigation iutérieure : les riviéres. — La loi de 1878. — Travaux en Seine.— Moiiiüago de3'M,“20.— Les nouveaux barrages. — Sysl¿mos Poirée, Buulé, Cameré. — Le barrage de Poses. — Les éclnsesde Bougival. — Manoeuvres mé- caniques des écluses. — L’eau sous pression et la chute de Marly. — Les trains de bateaux. — Traíic.Au Trocadéro, au milieu des jardins, on voit de loin se profiler sur le ciel, á 38mctres deliautoiir au-dessus du sol, la lanterne dorée de son phare. La foule connait bien le chemin. On monte soizo marciies; la porto estouvcrlc ádeux bat- tants vau-dcssus on lit simplement : Tra- vauA publics.C’est la, en eíFet, (pie TAdministration a rtuini les modeles et les dessins des principaiix travaux exócutés en France di p̂uis 1878. On a élé, en quelque sorte, clioisir dans nos départements les travaux les plus remarquables; on lesa réduits a une óchelle convenable, et Fon est venu nous les placer sous les yeux, de sorte qu’en visitant cepavillon, onfaiUrés vite un tour de France tres instructif. Quand on en sort, on conserve une notion juste de l’oeuvre considerable qui a été pour- suivie dans notre pays depuis dix ans et qui, en somme, représente, sous une forme bien tangible, une partió de la for­tune publique.Le pavillon du Trocadéro a été con­struí! sur les plans de M. de Darteín, ingénicur en chef des ponts etcliaussées, profosseur d'arcliitecturc a l'Ecole poly- techniqiic. II est surmonté d’uno tour avec étages successifs á pans coiipés gra- duellomcnt rétrécis, supportéepar quatre fermes en plein cintre croisées deux a doux et maintenuespar un chainage octo­gonal en acier. On juge tres bien de cette disposition á Tintérieur. L'eífort réparti sur le chainage atteint 80 toniies. La dé- coration est sobre; tous les eífots déco- ratifs sont obtenus avoc la brique ordi- naire et la brique émaillée de diverses niiances. Ona tres bien réparti la lumiérc, ct la ventilation a été assez assuréc poiir que la température ne s'éléve pas sensi- blenient dans le bátiment. La superficie oceupée par les modéles dans la seule salle céntrale est de 140 métres carros: ellen’étaitquedeOOmétrescarrésen 1878; la surface múralo absorbée par les des­

sins, cartos cltabloaiix atteint 600 métres carrés; plus du double de cello de lapré- cédonte Exposition. Au dernier moment, malgré le clioix sévére des modéles, il a encore fallu ajouter un pavillon accessoire en bois. C’ost assez dire Tample dévelop- pement que Ton a donne á cette oxposi- tion spécialo*.L'Administration apublié, onoutre, — exomple que Ton aiirait bien du siiivrc ailleurs, — un volume do. noticos illiis- trées sur les modéles, dessins el docu- ments divers relatifs aux travaux des ponts et chaussées, et elle en publiera un second rolatií aux mines*.Le public examine tout; il va aux car- tes, aux aquarellos, mais il reste des lieures devuiit les modéleos <jui excitent sa curiosité. 11 est de lait qu’ils sont cliar- mants, ces modéles, depuis les ponts, les canaux, les écluses, les barrages, jiisqu‘’aux ports et aux phares. C’est parloutla réalitó prise sur le vif, seule- ment vueparlepetit boutd'unelorgnette. Les réílcxions des curieiix abondent; quclques-uns poussont quelqueíois des exclamations de joie; on les entond diré avec uno certaine fierté: « Mais c’est mon port; voila notre canal; c’est Calais, c’est Clierbourg... » lis sont tout heureux de se retrouver choz cux en plein Faris ot ils décrivent eux-mémes les travaux exé- ciités devant la foule qm les eníoure et qui les écoute avec cmprcsseineiit. Sui- vons de loin le public ct, comme lui, je- tons un coup d’(BÍl rápido sur les points les plus saillanls.Aiitrefois un pont en pierre, qui avait une arclie de 40 á 45 métres, était répulé remarquable; quand il atteignait 48 mé­tres de portée, comme le vieux pont du xviiF siécle voisiii de Lavaur, sur la route de Castres, on se dérangeait de loin pour aller Fadmiror. Aujourd'hui, ces portóos sont devenuos courantes et Fon n'a cx- posé que des ponts en magonnerie dont les arehes ont au moins 45 métres d’ou- verture et, parmi. ceux-lá, précisément le noiiveau pont de Lavaur sur la ligue de Saint-Sulpice á Castres et le pont Antoi- nclte sur la .inémc ligne. Le pont Antoi- nette a une archc de 50 métres; le pont de Lavaur, une arche do 61"’,50. De nos jours on construit mieiix et plus vite qu'aiitrefois. La conslruction de la voúte sur lo cintre en bois s’elfectuc par rou-
1. L’Exposition du Ministére des Travaux publics a élé organisée par une coinmission présidée d’abonl par M. Gmizay et ensuite par M. Lagrange, inspccteur gé- néral, directeur de ITÍcole des Ponts ct Chaussées. La constniction, les installations ont été faites par M. de Darteinavec l’assislance de M. Boulard, chef dubureau des dessins á l’École des Ponts et Chaussées.2. Le premier volume >.,ue nous avons parcouru est un catalogue avec dessins bien précieux; il donne des détails importants sur les routes ,et ponts, navigation intérieure, navigation maritime, phares. balises, cheniins de fer. 11 a été publié par les soins de l’ingénieur en chef Choisy avec le concours de M. Boulard.

Icaux successifs ct par trongons múltiples symétriques que Fon clave isolémenl; on attaque le travail par plusieiirs points et Fon peiit ainsi établir uno arche de 60 métres en quatre-vingts jours. On compte parmois au lien d’années depuis les progrés réalisés dans los pfocédés de construction. En memo temps le travail par rouleaux successifs soulageheaucoup les cintres et, á Féprciive, on ne relévo que des tassemonts insigniíiants. Au pont de Lavaur, le tassement sur cintre n’a été que de i 8 millimétres, et le tassement au décintrementn’a pas atteint i millimétre. Les ponts on magonnerie ne sont pas en défavour, comme on le pourrait supposer; au contraire, los ingénieiirs les établissent avec un certairi jilaisir, car ils sont Icnr oeuvre bien plus que les ponts métalliques oú la part dévohio au constructeur est loujours plus large. Mais, pour choisir la pierre et la magonnerie, il faut que le terrain s’y proto ot que des raisons d“or- dre écononiique n’obligent pas á avoir recours au métal. On a elevé dans ces der- iiicrs temps de beaux viaducs en pierre. On a représenté notamment, au pavillon, le viaduc de Saint-Laurent, de 269 métres de longueur, formé de dix arehes de 20 métres d’ouverturc, ligne de M<índe á Sévérac-le-Chateau. Le modéle est á Féchelle de 1,25 comme la plupart des spécimens exposés. II faut citer encore, sur la ligne de Marvejols a, Neussargues, le viaduc de Crueize, de six arehes de 25 métres d’ouverture, qui s'éléve á 63 métres au-dessus de la vallée.On s’arréte surtoiit devant les ponts élahlis dans les grandes villes, devant les nouveaux ponts de Rouen, de Lyon, de Nantes. Le pont de Rouen remplace le pont suspendí! á péage de 1838 ; il a été terminé en 1888. Ilestátrois travées mé­talliques de 40, 49 et 55 métres de portée, appuyécs sur des piles en magonnerie. Pour la premiére fois en France, on a construit les trois ares en acier; aussi leur épaisseur á la clef a-t-elle pii étre réduite au centiéme de Foiiverture, ce qui augmente d’autant la hauteur libre aii-dcssus des eáux. Les travaux de rocon- struclion des ponts Morand et Lafayette, sur le Rhone, commencés en 1887, sont en bonne voie d’exécution. La aussi, on a adopté trois ares en acier. Le pont de Barbin a Nantes, sur FErdre, terminé en 1885, se coiripose d’uno soule arche métallique de 80 métres d’ouverturo.ll est á notor aussi que, á l’opposé de ce qui so passait généralemont autreíois, on se préoccupc de nos jours beaucoup des eífets décoratifs. On cherche á faire monumental, a frapper le regare! par Fampleur des abords et la grandeur des arehes, par les ornoments des piles. Au
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L ’ E X P O SIT IO N  DE PAR IS
pont Lafayette, sur le joli modele exposé, les avant-bocs des piles sont surmontés de reproductions en íonto dos groupes de Coustou représentant 1 un le Rliúne, 1 au- tre la Saóne. A Roiien, M. de Dartoin a decoré avee un véritable goüt lo nouveau pont; le garde-corps, en fontc ornee, est d’une grande élégance.Les ponts suspendus ne sont représen- tés que par un cadre de dessins figurant la reconstruction du tablier du pont de Tonnay-Charente. li y a, de ce cótó, un progrés á signaler. Les ancions cables de suspensión tordus dans un seul sens s’al- longeaient á la longue. M. Arnodin a cu la bonne idee do les constitucr avec des brins alternativemeut tordus dans lesdeux sens. Ce systéme oífre de grands avan- tages. Peut-ótre les ponts suspendus re- verronl-ils de beaux jours? Si autrefois nous avons ctabli les beaux ponts de Fribourg, il nc faut pas oublier que les Américains ont construit le poní unique, merveilleux, ile Drooklyn sur la rivicre de l’Est á Now-York. lia  1,82o métres de longueur; il est formé d'une travée cén­tralo de 486 métres et do doux laterales de 288 métres. La hauteur aii-dcssus des balites mers est encoré de il^ .lo . Sa largeur est de 25 métres avecdeuxroutes do voitures, un double passage pour tramways, un trottoir central surélové pour los piétons. Les piles ont jusipi’á 83 métres de hauteur. Les cables sont enormes, 48 centimétres de diamétre; ils sont formes de 5,290 íils d’acier fondii.Les ponts apoulres mótalliiiues so mul- tiplient tous les jours ; ils sont économi- ques, ct on les établit vite. On monte les poutres a torre par tronQons successifs et on los faitavancer parpetits mouvements sur galets jusqu’a la premiére pile, et aiiisi de part et d’autrc. Le pont s’en va tout seul prendre sa placo déíiuitive a travors respacc. On a exposé <livcrs mo­deles de ponts a troillis ou de viaducs mé- talliqiies. A rontrée, la porto francliie, les ycux se portont sur une élégante ré- diiction du célebre viaduc deGarabit(ligne de Marvejols a Neussargues)projeté, étii- dié }iar le regretté M. Royer ct réalisé par M. Eilfcl. La riviére do Truyére est francliie par une grande archo céntrale de 105 métres d’ouverture et formée seu-- lemont do deux fermes. Coito arclio est exactement dii typo inauguré jiar la mai- son Eitfol et C‘“ au pont du Douro, en Portugal. Les piles métallújues les plus élevées aux extréinités de rarclie ont (31 métres de liautour. Lo viaduc de la 1’ardcs (ligno de Montlugou a Eygurande) uussi est remar([uable. 11 est á troistra- vées droiles, cello du inilnui uyaiit 100 métres et les deux latérales 69™,45.

La pile la plus baiitc mesure 67 métres do hauteur.L'industrie des ponts a treillis a pris en Franco de grands développcments. Une faut pas cependant perdre de vue ce qui se fait aux Etats-Unis. M. Macdonald, di- rccteur de FUnion Rridge Company, a terminé, Tannée derniére, le grand pont de Poughkecpsie sur Flliidson, avec cinq grandes travées de 151 ct 157 métres de portée reposant sur des piles en acier qui s’élévent a 40 métres au-dessus du niveau des caux. Tonto la partió métallique a été mise sur place en quclques mois. En Amé- rique, on tend á supprirner les rivets de montage ct á les remplaccr par de gros boulons ou axes d’articulation de 25 a 30 centimétres de diamétre ajustes á 5 dixiémes de millimétre prés. L ’assem- blagc se pratique trés vite.Le grand pont du Niagara construit d’aprés ce systéme, en has de la chute, a 60 métres de hauteur au-dessus du ílcuve, se compose de poutres de 146 mé­tres de portée. L ’exécution des travaux, lo montage sur place ont été effectués en neuf mois et demi. Au viaduc de Vera­guas, sur lo chemiii de fer qui franchit la Cordillére a uncaltitudc do 3,700 métres, trois potitos travées do 30 métres ont été montées en seize honres par uno équipe de 50 hommes, á 83 métres au-dessus du niveau du sol. II restera a savoir com- ment se comporteront les nouveaux ponts houlonnés au bout de plusieurs années de Service ’ . En tout cas, lorsquil s’agira d allor vito, les ponts á boulons sont tout iiidiqués.La navigation intérieure mérito princi- palemcnt de fixer rattention ; on doit la considérer comme une partie essenticlle d(! l’outillage national. II faut s’eíforcer d’eífectuer les transports le plus vite etle plus économiquement possible. Les voies navigables et les clicmiiis de fer sont destinés, non pas á se supplanter, mais bien a se complétcr; entro eux, se fait un partage naturel d’attrüiutions, une ré- partition judicieuso qui a pour consé- quence certaine Taccroissement de la ri- chesse publique. Jusqu on 1878, aucune pensée d’enscmblo mavait’ présidé a la construction des canaux. Sur les voies ferróos, on avait exigé,dés roriginc,ruiiité d’écartement des rails ; sur Ies voies na- vigaiiles, le tirant d’eau, les dimeiisious
i . n est boíl, titrn <le doenmont, d’finreRistror les faits suivants, sígnales par M. ile Garay á la Sodúté des ingenieurs civils. Sur la ligue des Andes on conslruisit (lorniLTCMnent (juatre ponts do 30 metros d’ouverturo. Deux furent cxécutés par les .\nglais. La mise en place dura plus de deux mois. Lors de l’épreuve, le premier tomba au fond du ravin; le second s’aíTaissa sur les échafaudügos. Le troisiéme pont, de construction fran- (.•aise, il treillis lávés, fot monté en un mois; il resista parfailement. Le quatriéme, de construction américaine, d’aprés le nouveau systéme Fink, subit aus.si repreuve avec succés ; mais il avait été mis en place en ciiify jours. Les trois ponts européens' po.saient 126 tonnes et lo |íont amérioain seulement 07 tonnes.

de.s écluses variaient un peu partout. La loi du 5 aoüt 1879 fit cesser ce défaut d’liomogénóité. Aux trente lignes princi­pales de navigation qui sillonnaient le ter- ritoire, elle imposa Tobligation de reunir Tensemblc des conditions commimes sui- vantcs :Profondeur d’eau................................................. 2™,()0Largeur des écluses......................................... & 20Longueur................................................................. 38 50Hauteur libre sous les ponts................. 3 70Ces dimensions correspondent a ccllesde la péniclie ílamande, qui est le type de batean le plus répandu et qui mesure 38 métres de long, 5 métres de large, 1"’,80 d’enfoncement avec 300 tonnes de cliargement.Lo programme arrété en 1878 a prévu Tamélioration de 4,000 kilómetros de ri- viéres et de 3,000 kilómetros de canaux, et la construction de 1,400 kilométres de canaux nouveaux. Ladépense totale a été cvaluée a 700 millions. Pendant los neuf années qui viennent do s’écouler entre 1879 et 1888, les sommes consacrées a kamélioration des voies navigables dé- passent 456 millions. Ou a poussé par­tout les travaux avec une grande activité. On peut doimer uno idée dos résultats obtenus par les quelqucs chiffres sui­vants qui représenteiit en kilométres les longueurs des voies réunissant les con­ditions de la loi du 5 aout 1879 :Fleuveí el riviéres. Canaux. En semble.En 1878.............................. 996 463 1.4.59En 1887...............................Différencc en faveiir 1.819 1.747 3.366
(ie 1887........................... 823 1.284 2.1U7Nos grands flcuves, la Soinc, le Rhone, la Garonne, etc., ont été Tobjet d'amé- liorations importantes. Les travaux de canali.satiou de la Seino notamment ont été considérablos. La loi du 6 avril 1878 prescrit do romaiiier les oiivrages, bar- rages, écluses, ot d^assiirer aux batoaux on tout tomps un mouillago minimum de 3"',20 ; cello du 21 juiliet 1880 étendait le mouillago pormanent a tonto la travorsée de Taris. Tout a été exécuté en moins de six ans ; il no reste plus a terminer que récluse de Villez. Les dépenses de ca- nalisation au total se sont élevées a88,530.000 franes. Les résultats écono- miques sont significatifs.La durée d'iin trajet de Roiion á Taris (220 kilométres), qui était jadis de quatre a cinq jours, n’ost plus (jue de trois jours pour les (•oiivois toués ou nunor- «piés et de viiigt-liuit heures pour les por- teurs a vapeiir. Le iirix du freí, (jui était en 1840 de 13 á 15 franes la tonne, de 8 a 9 franes on 1869, s’esl abaissé, suivanlla iiature des maridiandises, de 4 a 5 Irancs a la reiüünh> el de 2 fr. 75 c. a 3 fr, 50 c. a la descentc el diminue a mesure
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108 L’E X P O SIT IO N  DE PA R ISque la Ijatdlerie transforme son vieux matériel. Le trafic a augmenté conside- rabloment. Lo tonnage ramené au kilo- mélre a monté, de 1881 á 1888, de 227,307,206 á 889,368,340. En 1888, il a passé 25,267 bateaux aux ccluses de Bougival.

Dans tout travail de canalisation, on se propose de rendre la riviere navigable en tout temps, pendant les séchorosses, pendant les basses eaux, de régulariscr le courant, de supprimer les écueils, etc. On y parvient au moyende barrages siic- cessifs qui rclovcnflo pland’oau et assu-

rent la ponte convenable. Le fleuve se trouve ainsi conimo partagé en une série d’étages a profondeur déterminée que les bateaux franchissent par rintormédiaire des écluses ’ . La construction des bar­rages arréta longteinps les ingénieurs, car, si les ancioiis barrages lixes avaienl l ’a-
X

P a v i l l o n  des T r a v a u x  p ü b l i c s  (Parc  du T r o c a d é r o).vantage d( relever lo plan d’eau, en cas de séclieresse, ils avaient rinconvéiiicnt de laciliO'j- les inondations et de rendre les cnios désastreuses; c’estseulemenl en 1834 que le problérno fut résolu. lors- que M. Poirée eut inventé les barrages inobiles a fermettes et á aiguillcs dont le premier type ful établi a Rezons. pr«‘S Pai'is. En cas de hautos eaux, en clíet, on sup[)rime tout barrage ; il n’y a plus (ju’á

cnlever les aiguilles juxtaposées qui l)ar- rent le cours du fleuve et a abaisser los fer- mettes de soution. Le systéme Poirée, avec de légéres mudilications, a été inslallé un peu partüut. Cependant, rexpérieiice a inonlré qu’il n'était pas exempt de cer- tains iiiconvénients. Le déplaccmcnt des aiguilb'.s est leiit (d péiiible, quand on dépasse les petites chutes. Le systéme, tres suffisant pour des rctenues réduites,

devient beaucoup moins pralique puur des barrages a grande chute. Dans ces derniers temps, jM. A. Boulé, ingénieur en chef de la navigation de la Seine a Paris, a eii Fidée de suppriiner les ai- guilles et de les rcmplacor par des vannes. II dépose sur le chassis formé par des1. Sans éclnses, pas do canalisation possible. On ilit que la prcniiére ócluse h. sas fnt construits en. líJáS, prés (lo Milán, pour faclliter lo transport des marbres du ÜOine.
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ilo L ’E X P O SIT IO N  DE PAR ISferniettes une serie de panneaux en bois de l'",22 de largeursur 1 metrede hautcur. On glisse un panneau, puis un second, un troisiéme, jusqu’á ce que cctte muraille en bois barre le courant. Quand on les retire successivement de liaut en bas, le débitdufleuvcs'eífectucpar dóversemcnt, ce qiii évite les couranís de fond qui tendent á aílbuiller le radier; en méme temps lapression de Pean sur les vannes diminuc progressivement el TeíTort á faire pourcnleverle paiineaucst toujoursfaible. Ge nouvel engin de fermelure, expe­rimentó d’abord á Port-l’Anglais, a otó établi au barrage de Suresnes, dont la chute est de 3™,27, concurremment avec un autre systeine combinó par M. l'ingó- nieur en chef Cameró. Le smodéles expo- sés font trés bien comprendre les détails des moyens de fermeture employés á Suresnes. Le systéme Boulé constitue dans sa simplicitó un progres.C’est le barrage de Poses qu’il convient do visiter poiir bien juger dans Ten- semble de Tingónieuse invention de M. Cameró. Ici, nous sortons complete- ment du dispositif Poiréo; plus de fer- mettes, plus d'aiguilles, et le systeme devient applicable á des retenues d’eau dont la liauteur dépasso tout ce qui a été fait jusqu’alors. Le principe du nouveau barrage peut s’esquisser en quelqucs li- gnes. Un pont constitué par deux poutres á troillis repose sur des piles séparatives des passes; il est ótabli assez haut pour laisser dans toiis les cas le passage lil)re aux bateaux. Du tablier du pont pendent des montants verticaux en tóle entre- toisés formant toute une série de cadres. Ges montants, fixós au pont par des arti- culations, viennent buterau íbnddc Teau sur des bornes i]ui les maintiennent en place, et ils s’appuicnt par Icur extrómitó supórieure sur des consoles. Ges cadres tiennenl lieu dos fermettes de Tancicn systeme. Les aiguilles Poirée, les vannes Boulé sont remplacóes par des rideaux de 2'".28 do largour constituós par d'ó- paisses lames do bois juxtaposéeshorizon- lalemont los unes au-dessus des autres. Ges rideaux, accrochés a dos supports, se dóroulont a la fa(,̂ on de jalousics, s'ap- pliquent contre les cadres et forment íermeturo. Pour ouvrir lo barrage, on fait agir un treuil iiislallé sur un petit ponido Service;il enroule les rideaux. En momo temps, on releve les cadres do soutien en leur faisant dócrire un demi- cercle aiitour de leurs articulations et on lesfixedu cóté aval sous lo point de sus­pensión; la passe est libre. Los fermettes so rabattaient dans Teau, ce qui est tou- joursdésavanlageux; les montants rolevós bors de Teau peuvenl toujours otro visi­tes. On conQoit que la manoeuvrc des

rideaux soit beaucoup plus simple et plus rápido que cello des aiguilles et meme des vannes; on comprend aussi que, en formant un peu les épaisscurs dos cadres et des rideaux, on puisse augmenter la cliarge d’eau sans grand inconvénient et ele ver le barrage.Ce dispositif est tres ólastique; il se próterait meme, apres coup, a uno nou- velle surólóvation; ilsufíirait de modiíier les cadres et les rideaux. Le sys*eme de iM. Cameró présente done dos avantagos sérieiix. II n’y a pas do módaille sans revers; il est mallieureusement tres coú- teux. 11 est vrai que, par la liauteur de la retenue, il permet d’agrandir les biefs et de diminuer lo nomliro des barrages. C’est ce qui est survenii á Poses.Le barrage de Poses (Eure), établi au kilométre 202, est le plus important des ouvrages récemment installés entre Paris et.Rouen. Par suite de Télévation excep- tionnello de sa retcnue, il niaintient lo moiiillage á ,3"“, 20 dans unbief do 41 Idlomó- tres compris entro Poses et Notre-Danie- dc-la-Garenne; la longucur moyenne des autres biefs est sculement de 23 Idlo- metres. On avait d’abord projetó un bar­rage Poirée de 4 metros ; mais le niveau ótant insufíisant pour couvrir les hauts fonds do la Mare et do Tosny, on dovait établir, 10 Idlometres plus haut, á Andró, un autre barrage de 1 metro. L ’emploi du systeme Cameró a óvitó ce travail sup})lémentaire et il a permis do portor á 5 metros la liauteur de la retenue de Posos. Le nouveau barrage Cameró a étó tres appréció par les ingénicurs du Con­gres de la navigation fluviale pciidant le récent voyage qu'a fait, le long de la Soine, M. Yves Guyot, ministre des Tra- vaux publics.Le remaniemont des ouvrages en Seine a exige aussi la construction de nouvelles óclusos á cbtó des ancionnes. A Hougival notammont, on a établi deux écduses ac- colécs, Tune pour les convois de 220 mó- tres de longiieur utile sur 17 mótres de largeur, et Tautro pour les bateaux isolós do 4U\00delongueurutile etdo 8'",2-0 de largeur. La Compagniedu touage iNunor- ({ue ordinairement entro Saint-Doiiis et Paris 10 ou 17 póniches et lo loueur. Le modelo des ócluses de Boiigival, tros en- touré par les visiteurs, montre aussi les appareils iiydrauliques employós pour la mananivre des portes des ócluses. Tout marche mécaniquemeiit. Lesdivers appa- reils sont actionnés par Teau sous pres- sion provenaiit d’un acciimulatour Arms- trong chargó a 60 kilos par centirnetro carro. L ’eau ost rcfoulóo dans Tacciinm- lateur au moyen de turbines mués par la chute du barrage de Marly. Ce s\steiii(‘ mócaniíiue tend á se gónóraliscr dans les

ports de mor. L ’adoption des appareils mccaniques aBougivala étó inotivóe par le traíic de eos ócluses, les plus impor­tantes du róseau; en 1888, il a étó de 3,056,829 tonnes. L’installation actuelle pernicttra de desservir un trafic double, soit 0 millions de tonnes. Lo passage d’un train qui peut porter 4,500 tonnes exige encore cinquante-six minutes; il est vrai que quarante minutes sont absorbées sur ce temps, uniquement par les ma- nceuvres do rangemont á la sortie et á Tentróe des 17 bateaux.Nous aurions beaucoup á diré sur Ta- uiélioration de la Soine maritime, sur cello du Rhone; il y a partout de grands progres. Mais nous sommes deja au bout de Tcspace (|ui nous est reservé et nous n’avons parlé (pie des ponts et dos ri- viéres. Nous jotterons un coup d’(]eil rá­pido, dans un dernier article, sur les canaux, les travaux maritimes et los pilares.
{A suivre.) H e n r y  d e  P a r v í l l e .

L E  P A V I L L O NDE LA RÉPUBLIQUE ARGENTINE
(Vue intérieure.)

Tout a été dit sur le magnifique pavillon de l’Exposition Argentine quioccupe 1,600 métres carrés au Champ de Mars, et sur les splcndeurs artistiques qu’y a accumulées un éminent archi- tecte, M. A . Ballu, — avec le concours des sculp- teurs et des peintres frangais Ies plus re- nommés : Gervex, Tony Robert-Fleury, i3os- nard, Cormon, Saint-Pierre, Merson, Barrías, Leroux, J .  Lefebvre, Boíl, Tureau, Rugues, Favre, Montenard, Pépin, C. Gauthier, Toché, Duez, Paris, Chancel, Dupuis et cent autres, sans paiier des faíences de Parvillée, des gres de Muller, des mosaiques de Facchina et des Ierres cuites de Leibnitz.Aussi nenous attarderons-nouspas á admirer les innombrables cabochons de yerre, pierres précieuses et faíences, enchdssés dans des chefs- d’ceuvre de céramique, ainsi que les vitraux employés en mosaiques, et qui décorent les quatre coupoles : nous pénétrons immédiate- ment dans l'inlérieur, par une triple porte en fer ajouré, dont la partie inférieure est hérissée de cabochons (le verre bleus et rouges.Un fort beau groupe en marbre frappe tout d’abord nos yeux. G’est une femme debout, syrabolisant la llepulilique Argentine etinvitant le visiteur a parcourir TExposition ; derriére elle gronde un lion, prés duquel on lit ce simple mot : Labor. Un fantassin monte la garde tout auprés.A quelques pas s’étale, sur une iinmense charpente en fer forgé, une carte de 10 métres de long, en relicf et coloriée, de la République Argentine, — oeuvre du docteurBrackebusch,de rUniversité deCordova, qui permet de juger de son import.aiice géographiquo, en attendant que Ies produits si variés et si remarquables installés dans cette vaste salle fassent con- naitre les richesses de son sol, de son commerce
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et de son industrie : c’est un domaine presque illimité.La disposition des objets exposés est des plus heureuses, l’aménagement et le luxe de l’inté- rieur ne le cédent en ríen á l’extérieur. Pans la galeriede droite, de nombreuxkiosques vitrés, oü la variété le dispute rélégance, contiennent des milliers d’échantillons coquettement enru- bannés, de cigares et de cigarettes, des bonbons et des fruits confils.Sur des étagéres, se pressenl, dans des bo- caux en verre aplali, les graines de céréales, blé, orge, ricin, lin et les pátes alimentaires, les cotons, les sucres, les cafés.Au-dessus, des gerbes de ble forment de gra- cieux dessins sur la inuraille.Un excellent divan circulaire, surmonté de bouteilles colossales, permet au promeneur de se reposer avant de continuer sa route. Plus loin, nous apercevons des conserves de fruits exotiques, et des extraits de viande en ílacons de toute dimensión ; puis des échantillons de suif préparé, de colle forte, de cire, de toutes graisses, voire celle d’autruche, et de toutes huiles, depuis celle de lin et de pied de boeuf jusqu’á celle de cheval.Ce sont ensuite des fftts et des trongons d’arbres forestiers, parmi lesquels se distin- guent le goyavier, l’ilex qui donne le « maté », le palmier, le bananier, Tolivier, le grenadier et l’oranger.Mais la foule des visiteurs est surtout attirée par une machine frigorifique, qui permet de conserver fraiche et sans altération la viande, dont on volt d’appétissants échantillons sus­pendas sous verre en avant de Tappareil.En face de la porte par oü nous sommes en­tré, se déroule un escalier ñnement ouvragé, á double rampe, blanche et bleue, — aux cou- leurs de la République, comme d’ailleurs toutes les tentares et les déeorations du pavillon,— et que domine une splendide verriére de MM. To- ché et Oudinot, représentant c la République frangaise et la Ville de París recevant la Ré­publique Argentino *. Des trophées de drapeaux des deux pays encadrent de riches spécimens de pelleteries.Parvenusau premier étage,nous trouvons une rotonde avec balcón, qui permet de plonger le regard dans la salle que nous venons de quitter; au-dessus de nous s’éléve une vaste coupole, dont les pendentifs sont ornés de peintures et de mosaíques d’un travail exquis. Aux quatre coins du d6me, au-dessous des portraits des divers présidents de la République Argentine, et au has de la voussure, quatre statues allé- goriques de grandeur naturelle, entourées de palmiers, íigurent la Moisson, la Péche, la Na- vigation, la Peinture. Au fond, e’est-á-dire im- médiatement au-dessus de la porte d’entrée et faisant face k la verriére dont nous avons parlé, une autre verriére, non moins artistique, re­présente, sur un autel de marbre blanc, au mi- lieu des fleurs et du feuillage, les armes de la République Argentine : e Un bonnet phrygien sur champ d’argent, avec deux mains entre- lacées sur champ d’azur. »Sous le dóme, se développe, dans un cadre doré, place horizontalement, un trés vaste plan en relief de la Plata. Une capitule aux rúes larges etperpendiculaires, qui, seize mois aprés sa fondation, — le 16 mars 187-i, — comptait10,000 habitants, et qui, aujourd’hui, aprés six ans et demi, en compte 50,000. Tout com- mentaire serait superflu.A gauche, une bibliothéque, oü Ton trouve

un grand nombre d’ouvrages spéciaux et d’al- bums contenant des vues photographiées des principales villes sud-américaines. Puis, dans d’énormes vitrines et cóte k cóte, des ceintures, des malíes, des chaussures et des harnais de luxe, des lits qui se replient, des guitares, des gants, etc. Dans de petits kiosques, sont ac- cumulés ici des boutons, des sacs, des fiiets, des bougies; lá, des Instruments de menuisiers, des fers á cheval, etc. Les armatures de fer qui supportent la toiture sont trés hautes, et les murs sont tapissés de pelleteries de toute es- péce et de tout poil, disposées avec un goút irreprochable.Sur de longuestablettes sont réuniesl20 espé- ces de minerais, produits des districts métalli- féres, cuivre, fer, plomb, argent, or, marbres les plus variés.A chaqué extrémité de cette salle immense, qui ne mesure pas moins de 1,400 métres de superficie, de*splendides verriéres, représentant de verdoyantsmassifs de fleurs et de feuillage, laissent tomber une douce lumiére sur les meubles sculptés, lesécrans, les fines broderies de toute sorte et sur des glaces aux cadres dorés, quirivalisent avec celles de Saint-Gobain.Quatre petites coupoles flanquent la grande coupole céntrale. Chacune d’olles est décorée d’une fi esque, brossée avec art, et représentant: la Física (une femme assise au milieu des téles- copes, des cornues et des alambics); VEscultnm (un sculpteur achevant de niouler une statue); la Curtiembre (des ouvriers occupés á tanner des cuirs); eníin la Pesca (deux cavaliers jetant des ülets).A droite, unemerveilleuse exposition de cuirs variés,— cequin’étonnera point ceux qui savent que la République Argentine posséde 70 millions de moutons (18 par habitant) et 22 millions de bceufs (5 par habitant).Une sériedepoissons etd’oiseaux trés heureu- sement préparés et naturalisés; detrés curieux spécimens de plumes d’autruche, de laines de lama, de vigogne et d’alpaga. Et, au milieu des arceaux qui s’entre-croisent dans les angles des galeries, de superbes compositions rappe- lant « la tonte des moutons » et « l’abatage des bceufs ». Partout, l’art allié k Tagriculture, au commerce et á i’industrie.II y  a loin de ce palais luxueux de 1,200,000 francs au modeste pavillon oü était logée la République Argentine, dans la « rué des Na- tions D k l’Exposition de 1878. Cette opulenta exhibition laisse une impression respectueuse de la richesse d’un pays, dont la croissance a été vertigirieuse.Depuis la derniére Exposition, la population de la République Argentine s’est élevée de 2 millions et demi k 4 millions d’habitants; de 400 millions de francs, son commerce extérieur est arrivé k 1,200 millions; son réseau ferré, de 1,900 kilométres á 7,500, et Ton peut prévoir que la grande République américaine ne lardera pas á avoir son pendant dans cette partie du continent du Sud, oü le prlx de l’hectare est monté, dans les quatre derniéres années, de 16 francs k 160 francs. Ne marchandons pas nos sympathies ü cette nation de fraíche date, nous souvenant que, — parmi Ies 1,375,000 émigrants qui sesontétablis dans la République Argentine depuis 1882, — les Frangais figurent au nombre de 92,000 ou 9,27 «/o France, en 1887,y a importé 110 millions, et a exporté 130 mil­lions de produits argentins, soit 30 ®/o de l’exportation totale. V .-F . M.

L’EXPOSITION RÉTROSPECTIVEDU T R A V A IL
L ’anthropologie a t’Exposilion. — En entrant dans le Palais des Arts libéraux par la porte qui avoisine la Seine, on se trouve en face d’une gigantesque statue de Rouddha, qui avertit le visiteur qu’ici commence le domaine de l’anthropologie et de l'ethnographie.A droite et a gauche du dieu indou, un peu en arriére, M. le D'' Topinard a installé deux cabinets remplis de collections et de moulages qui montrent bien Timportance de la Science fondée par Broca.Le champ de l ’anthropologie est trés vaste, car cette Science a pour objet l’histoire natu­relle de l’homme et Ton sait dans quel sens large il faut entendre ce mot « naturel ». L ’an­thropologie s’occupe d’abord de Vet/mographie 

genérale, qui nous fait connaitre l’homme sous le rapport des traits. qui nous apprend sa dis- tribution k la surface du globe, qui nous donne la classiflcation des races. Cela posé, Tantliro- pologie anatomique traite de la constitution physique de Thoinme et étudie les caractéres tirés du cráne et du cerveau. On pourra s’assu- rer par les divers échantillons exposés que plus une race humaine est inférieure, plus son cer­veau est petit et paiivre en circonvolutions, plus les lobos frontaux sont réduits et efíilés. « Vantliropologie anatomique, dit le Letour- neau, nous apprend que sous ce rapport les races négres sont au bas de l’échelle et les races blanches au sommet, tandis que les races jaunes sont inlermédiaires. La conformation du cráne et de la face étant en relation assez étroite avec celle de l’encéphale, et cette étude étant plus facile que celle du cerveau, c’est sur le squelette de la téte que s’est porté le prin­cipal elTort de l’anthropologie anatomique, et il en est résulté une branche scientifique des plus intéressantes, des plus importantes qui a ses Instruments et ses méthodes : la cranio- logie.« Mais la forme n est pas tout, et l ’étude physique de l’homme serait fort incompléte si l’anthropologie anatomique n’était complétée par Vanatomie physiologique. Celle-ci, aidée par la démographie, recherche comment les divers types humains vivent, comment ils se nour- rissent, se reproduisent, quelle est leur énergie musculaire, quel est le degré de l ’acuité de leurs sens spéciaux, quelles sont leurs mala- dies, quelle est leur résistance aux influences pathologiques, aux climats divers, etc. Elle doit aussi s’enquérir de leur développement psychique, mais cette derniére question est si vaste qu’elle nécessite la formalion de tout un département spécial d’ investigation, savoir la 
psychologie comparée des races humaines, qui se subdivise elle-méme en linguistique et socio- logie. Pour jauger la valeur de rintelligence d’un peuple ou d’une race, la linguistique nous fournit un moyen d'investigation á la fois déli- cat et précis, puisque le langage est réellement le corps de la pensée. Suivant qu’un idiome est monosyllabique, agglutinatif ou á flexión, sui­vant surtout que le vocabulaire d’une langue est plus ou moins riche, plus ou moins pourvu de termes abstraits généraux, le groupe hu- main qui parle cette langue, peut étre classé plus ou moins haut dans la hiérarchie humaine. La sociologie a une valeur bien plus grande encore, car le caractére principal de Fliomme
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est de vivre en société; Thomme est, suivant l’expression d’Aristote, un animal politique, et c’est précisément l’état social qui détermine la plupart des manifestations intellectuelles : Ies langues, les arts, Tindustrie, les religions, les Sciences, nécessairement aussi les divers sys- témes politiques. II y  a lá toute une mine de renseignements, qui permettent d’apprécier la valeur inórale et intellectuelle d’une race ou d’nn groupe ethnique : aussi le département sociologique est-il le plus vaste et de beaucoup le plus intéressant des districts anlhropolo-giques.« Tous ces cótés de l’anthropologie une fois étudiés, on a, dans l ’ensemble et les détails, une idée suffisante du genre humain actuel; on le connait dans l ’espace; reste a l’étudier dans le temps. En effet, la grande dissemblance physique, morale et intellectuelle des races humaines suggére une question d’origine. L ’homme a-t-il toujours été ce qu’il est actuel- lement? Les races inférieures ne représente- raient-elles pas des degrés successiveinenl franchis par les races supé- i'ieures? Sur ce point, I’histoire nc peut fournir que des ren­seignements absolument insuf- fisants ; car Thomme a vécu durant des cycles chronolo- giques avant de songerá écrire ses annales. Uarchéologie pré- 
liistorifjue vient soulever le voile; elle retrouve les traces de rhomme jusque durant Té- poque tertiaire; elle nous fait assister á ses premiers essais industriéis, exhume parfois les débris de son squelctte, et éta- blit sans conteste que la con- dition de Thomme prim itifa été absolument bestiale, qu’il ne s’est d’abord digtingué des nu­tres mammiféres que par une industrie des plus rudimen- taires, que c’est avec une len- teur extréme qu’il a progressé, qu’il a luttó pour l’existence pendant des myriades de sié- cles, et qu’il est, par suite, per- mis d’espérer pour le genre humain de glorieuses destinées encore cachées dans l’avenir.I Une fois rhomme ainsi étudié dans le temps et dans l’espace, la táche de l ’anthropo- logie n’est pas encore achevée, car il reste a élucider nombre de questions capitales, á cólé desquelles ont passé loutes les investigations précédentes. L ’archéologie préhistorique nous dit bien que la condition premiére des sociétés humaines a été des plus humbles, mais elle se tait sur la généalbgie du genre humain. Quelle a été l’origine de rhomme? A quel moment ce premier des primates s’est-il nettenient dégagé de raninml? Y  a-t-il eu un ou plusieurs types primitifs? Oü se sont formes ce ou ces types? L ’homme actuel constitue-t-il une ou plusieurs espéces? Quelles sont les lois, quels sont les effets des croisements qui ont manifestement joué un grand r61e dans la formation des types humains actuéis? Quelles ont été les princi­pales migrations des groupes humains primi­tifs? Quelle est 1‘influence des agents extérieurs sur la forme de l’homme, la constitiition des races? Toutes ces grandes questions forment le couronnemcnt des Sciences antliropologiques et elles relévent de l’anlliropologie genérale. »

On voit par ce magistral exposé combien est importante la Science anthropologique. On fera done bien de consacrer quelques moments aux deux cabinets oü le D’’ Topinard vient chaqué semainedécrire, avecletalentqu’on lui connait, les divers objets, moulagesettableauxexposés.Une inscription spéciale appelle notre atten- tion sur une branche de l’anthropologie qui, depuis quelque temps, sous l’inlluence des savants italiens, a pris une extensión tout á fait considérable. Nous voulons parler de 
Vanthropologie criminelle, qui étudie le crime a un point de vue absolument concret, qui exa­mine les repris de justice directement, physi- quement, et compare les résultats ainsi obtenus á ceux que fournit l’examen des individus nor- malement constitués, ou aliénés, note les carac­teres physiques, intellectuels et moraux des délinquants, étudie leurs habitudes et leur iangue, et, groupant tous les résultats ainsi obtenus, arriveü tracer leslignesdpdémarcation d’une sorte d’anthropologiecriminelleouscience de l ’homme criminel. D’autrepart, lastatistique a

qu’il suppose un type de criminel uniforme; en cela, il n’est pas absolument logique, car les tri- bunaux ne jugent pas un seul type de criminel, mais tel voleur, tel assassin; il faudrait done laisser au juge le droit d’indivi dualiser la peine, au lieu de l ’obliger á l ’appliquer d’une maniére genérale sanspouvoir teñir réellement compte du milieu physique et social, des circonstances héréditaires, etc. Un anthropologiste italien, Lombroso, a été jusqu’á soutenir que le crime est le résultat d’une organisation spéciale qui volé les individus criminéis du type actuel pour les rapproeher du type de Thomme primitif. « De méme que I’anatomiste retrouve dans le corps humain des traces d organes inútiles ou nuisibles, de méme il retrouve, dans le corps social, l’instinct primitif perpétué en quelques représentants de la sau vagerie passée.» C ’est aller un peu loin, mais ne craignez pas de voir cette théorie de Tirresponsabilité s’introduire dans nos Codes en faveur de ces criminéis d’habitude dont les moulages nous montrent la hideuse physionomie et les traits. (A suitre.)
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dégagécertainsfacteurs qui produisentle crime, l’entretiennent ou le font diminuer : nombre des crimes, lieux, Jes circonstances, sexe, áge, degré d’instruction du criminel. « Groupez ces faits,ditM. leprofesseurGarraud, rapprochez-les d’autres faits, tels que les bonnes ou les mau- vaises récoltes, le nombre des naissances ou des décés, la consommation de Talcool, le nombre des faillites, la température, etc., et vous aurez des éléments nombreux, précis, qui pourront servir á caractériser á un moment donné l’état de la criminalité, envisagée sous les rapports territoriaux, individuéis, politiques, industriéis, intellectuels, religieux et économiques. »C’est de I’ensemble de ces recherches qu’est née l'anthropologie criminelle, dont Ies trois objets distinets sont : l’étude du monde de la criminalité dans le passé comme dans le pré- sent; la recherche des causes qui produisent le crim e; l’indication et I'organisation des moyens de le combatiré. Ainsi entendue, cette Science a sans doute des rapports étroits avec le droit pénal, mais elle ne se confond pas avec lui parce qu’elle étudie le crime á un point de vue tout différent. Le législateur ne s’occupe pas des individus, mais de l ’individu, c’est-á-dire

C L A S S E  17Abadie (Egbert), négociant.
C L A S S E  18Garaux (Louis), négociant commissionnaire.
C L A S S E  28Rehns (Aron), fabricant de parfumerie.CLASSE 32Duché (Fierre), ancien fal^ri- cant.
C L A S S E  63Delval(Eug.), manufacturier.clas .se 73 Savignon (llenri), commis- sionnaire-importateur.

C L A S S E  7-4 Polín (Paul), agriculteur.A llí. 8. —  Sont nomines mombres sup- pléanls du ju r y  des recom penses ( section de la Tuiiisie ) :
C L A S S E  29Borloli (Joseph), négociant commissionnaire. 
C L A S S E  43Coulombel (Isidore), négociant en éponges. A r t . 9. —  L e  président du Conseil, ministre (luCom ruerce, de rin d u slrie  et des Colonies, com m issaire général de l ’Exposi- tioii U niverselle, est chargé do rcxécution  du présent décret.Fait a París, le 29 mai 1889. C arnot.Par le Président de la République;

Le président du Conseil, 
ministre du Commercv, de ['Industrie 

ct des Colonies,P. T iRARI).1. Voir les 22 á S3.
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